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Mercredi dernier, une erreur de mise en 
page a fait placer la réponse de l'Empereur à 
l'Adresse du Sénat après le projet d'Adresse du 
Corps législatif. C'est en lête du Journal que 
les paroles de Sa Majesté devaient être impri-
mées. 

BULLETIN 
Une commission vient d'être instituée à Alger 

pour étudier les questions relatives à la justice 
indigène. Le maréchal gonverneur, a convié 
plusieurs chefs arabes à en faire partie. 

Après une interruption de plusieurs semaines, 
les séances du parlement italien viennent d'être 
reprises. Du premier coup, l'opposition a mis 
en jeu le maintien ou la chute du cabinet La 
Marmora. 

Un membre de la minorité conservatrice, M. 
Ricciardi, a prononcé un discours qui a produit 
une grande sensation .dans la Chambre et hors 
de la Chambre. Nous en mettons les principaux 
passages sous les yeux de nos lecteurs. 

« Je pourrais prononcer contre le ministère 
actuel une terrible philippique, je pourrais parler 
de la banqueroute, qui n'est nullement improbable; 
mais je m'en abstiens, parce que je songe à deux 
éventualités qui pourraient se produire à mon grand 
regret : la mort de Pie IX et la mort de Napoléon 111. 

» Si Pie IX venait à mourir, il arriverait peut-
être un pape dont nous aurions plus à nous plaindre 
que de lui. Quant à l'Empereur des Français, lorsque 
je songe à ce qui arriverait, s'il venait à manquer à 
la France, je lève les mains au Ciel pour que ses 
jours soient prolongés. 

» Si Napoléon 111 venait à manquer, vous auriez 
la réaction dans toute l'Europe, du sang peut-être 
dans plusieurs pays et dans le nôtre, la désorgani-
sation de notre unité, formée au prix de tant de sa-
crifices, et qui est le gage certain de notre grandeur, 
de notre prospérité future. 

» Dieu nous conserve Napoléon III. » 

FEUILLETON OU JOURNAL OU LOT 

du 24 février 1866. 

LA CHASSE 

AUX CHEVAUX SAUVAGES 
PAU MAYNE-REID 

TfUDUlT DE L'ANGLAIS PAB A. COOMAMS 

(Suite) 

El elle désigna un !azo de crins blancs attaché à la 
selle du mustang. 

Je le détachai machinalement et l'ajustai do même 
à ma selle. 

— Maintenant, capitaine, s'écria-t-elle en réunis-
santes rênes dans sa petite main gantée, je vais met-
tre le cheval à l'épreuve. 

Elle saula en selle en effleurant à peine l'élrier. 
Elle avait ôté son manteau. Une ceinture écarlale 

dont les franges d'or traînaient sur le sable, entourait 
sa taille. Ses grands yeux, qui exprimaient le calme et 
courage, me transportèrent d'admiration. Je songeai 
aux amazones de l'antiquité. Avec une troupede guer-
rières pareilles, pensai-je, on peut conquérir un 
monde I 

La reproduction est interdite 

Le discours de M. Ricciardi n'est pas à médi-
ter seulement de l'autre côté des Alpes. 

Les débats du parlement anglais montrent que 
ce n'est pas sans de graves motifs que le gouver-
nement de la Reine s'est décidé à demander la 
suspension de la liberté individuelle en Irlande. 
Le ministre de l'intérieur, sir Georges Grey, a 
lu des extraits de la correspondance de lord 
Wauclehouse d'où il résulte qu'il se trouvé dans 
ce pays plus de 500 agents d'Amérique pourvus 
de fortes sommes d'argent qui poussaient à la 
sédition, et qui néanmoins, réussissaient à ne pas 
sortir des limites de la loi. 

D'après les mêmes rapports, il y aurait à Du-
blin un certain nombre d'anglais et d'écossais 
recevant deux francs par jour qui n'attendent 
que le signal de l'insurrection. 

On mande de Dublin, le 20 février, que les 
arrestations continuent. On croit avoir arrêté le 
trésorier des fénians. Des coups de pistolet ont 
été tirés à Tipperary contre la police. A Lime-
rick, on a arrêté quatre officiers subalternes 
soupçonnés de fénianisme. 

A Dublin, parmi les prisonniers, se trouve 
aussi lu vice directeur doc foniona, M. Maedonncl. 
De nombreuses arrestations ont eu lieu à Lime-
rick, Abbone. Longford, Cork et Trim. Un bâti-
ment de guerre américain est arrivé à Rochés-
Point. On a saisi à Dublin des munitions de 
guerre. 

On sait exactement aujourd'hui le nombre de 
partisans qui on suivi en Portugal le général 
Prim, comte de Reus. Use compose de 720 per-
sonnes, dont un brigadier, un auditeur de 
guerre, 58 officiers supérieurs et subalternes, 
638 soldats, 20 volontaires civils et deux jour-
nalistes, rédacteurs de la Heria. 

Le Pérou et le Chili ont conclu une alliance 
offensive et défensive, et déclaré la guerre à l'Es-
pagne. La flotte péruvienne est partie pour 
joindre la flotte chilienne afin d'ouvrir immédia-
tement les hostilités. 

On apprend de Constantinople, que le Sultan 
a approuvé la convention conclue entre le vice-
roi d'Egyple et la Compagnie du canal de Suez. 
Cette convention sera insérée in extenso clans 
l'acte politique dont les termes sont également 

Uu taureau d'un aspect féroce, mû sans doute par 
la curiosité, s'était séparé du troupeau et approchait 
de l'endroit où nous nous trouvions. Aussitôt l'intré-
pide amazone galopa vers lui. Effrayé de celle atlaquo 
subite, l'animal voulu fuir, mais il ne put échapper 
au lazo. Le nœud tournoya, retomba et s'enroula au-
tour de ses cornes. Le cavalier prit aussitôt une di-
rection opposée. Le taureau, violemment jeté par 
terre, fut étourdi du coup. Sans lui laisser le temps 
de se reconnaître, l'amazone courut vers lui, et sans 
descendre de cheval, défit le nœud, reprit le lazo et 
revint au galop. 

— - Superbe ! magnifique ! s'écria-t-elle en descen-
dant de selle et en regardant le coursier. Très-beau ! 
Ah! Lola, pauvre Lola! je crains que je ne t'oublie 
bientôt. 

Ces derniers mots furent adressés au mustang. 
Se tournant ensuite vers moi, elle ajouta : 
— Et ce cheval est à moi? 
— Oui, senorita, répliquai-je tristement, comme si 

j'allais perdre mon meilleur ami. 
— Mais je ne le veux pas, reprit-elle d'un air dé-

terminé. 
Puis elle ajouta en riant : 
—Ah! capitaine, je connais vos sentiments. Croyez-

vous que je ne puisse apprécier le sacrifice que vous 
voulez faire? Conservez votre favori. Il suffit que l'un 
de nous souffre. Gardez votre noble cheval. Vous sa-
vez le manier. S'il m'appartenait, aucun mortel, je 
vous l'assure, ne pourrait m'en séparer. 

— Une personne aimée pourrait seule me résoudre 
à faire ce sacrifice, lui répondis-je. 

Quand j'eus dit ces mots, je distinguai sur son vi-

arrêtés d'un commun accord, et qui sera ce 
qu'on appelle le Firman de la Sublime-Porte, 

Pour le bulletin politique : A. LAYTO.U. 

Dépêches télégraphiques. 
(Agence Havas). 

Paris, 23 février.. 
Le prince Impérial est nommé président d'honneur 

de la oommission de l'Exposition ; le ministre d'Etal 
en exercera les fonctions. 

Poinle-de-Galles, la février. 
Les avis de Melbourne, du 25 janvier, annoncentque 

le général Cloute s'est emparé du Grand-Pah, et que, 
par suite, la guerre étant terminée, les troupes re-
viennent en Angleterre. 

Kong-kong, icr février. 
Une forte armée de rebelles est campée à 30 mil-

les de Nankoo.—La Belgique cherche à conclure un 
traité de commerce avec le gouvernement Japonais. 

Italie. 
Florence, 21 février. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.—La discussion sur le pro-
jet d'exercice provisoire continue. — M. Sanguinelti 
appuie le projet, en déclarant qu'il a confiance dans 
le ministère. — M. Cairoli demande un changement 
de politique et d'administration. — M. Ricciardi prê-
che la conciliation entre les nartis et le ministère 
jusqu'au règlement de la question financière. M. Min-
giielti déclare qu'il donnera au Cabinet un vote de 
confiance, fl approuve la politique intérieure et exté-
rieure, ainsi que les projets financiers du ministère. 
Il loue la note adressée par le général de La Marmora 
à l'Espagne, parce que l'Espagne voulait un supplé-
ment à la Convention de septembre. A propos de la 
question romaine, M. Minghclti dit que l'ancien mi-
nislère n'a jamais voulu traiter des éventualités qui 
peurraient suivre le départ des Français. L'Italie n'a 
qu'à exécuter loyalement la Convention de septembre. 
Relalivement à la composition de l'armée pontificale 
l'orateur pense qu'après les récentes déclarations du 
ministère français au Sénat, le gouvernement italien 
doit demander à êlre rassuré contre., toute idée d'in-
tervention à Rome. Il doit demander l'assurance que 
la présence des volontaires français à Rome n'impli-
que aucune solidarité de la France avec eux. M. Min-
ghélti ne veut ni d'une politique de recueillement ni 
d'une politique de désarmement; Il espère qu'il n'y 
aura pas de crise ministérielle. Il développe diverses 
considérations financières.—M. Deluca examine aussi 
la question financière et propose des réformes. 

Portugal. 
Lisbonne, 20 février, soir. 

Le Gouvernement a ordonné au général'Prim de 
quitter le Portugal. — La Chambre discute une pro-
position tendant à blâmer cette décision. 

Le minisire de la guerre est malade. 

sage un mélange de triomphe et de satisfaction ; mais 
elle reprit bientôt ce rire qui me faisait tant souffrir : 

— Ah ! vous faites sans doute allusion à votre fian-
cée, généreux capitaine ; mais je dois vous quitter. 
Adieu. 

— Ne puis-je vous accompagner ? 
— Merci ! senor cavalier. Voilà la maison de mon 

père. J'habite l'hacienda de cette colline. Nous devons 
nous séparer. Rappelez-vous que vous êtes un en-
nemi. Je ne dois pas accepter votre offre aimable et 
ne puis vous donner l'hospitalité. Ah! vous ne nous 
connaissez pas. Vous ne connaissez pas le tyran 
Sanla Anna. En ce moment, ses espions sont peut-
êtro... (Elle regarda avec crainte autour d'elle en 
parlant). O ciel ! s'écria-t-elle avec un tressaillement 
à l'aspect d'un homme qui descendait de la colline, 
sainte Vierge ! c'est Ijurra ! 

— Ijurra? 
— Oui, mon cousin ! mais... 
Elle hésita, et, changeant tout à coup de Ion, elle 

me dit d'une voix suppliante : 
—Laissez-moi,poramorDios! Laissez-moi! Adieu! 

adieu ! 
Malgré mon désir de voir Ijurra de plus près, je 

fus vaincu par l'expression ardente de sa prière ; je 
dis simplement adieu, sautai en selle et m'éloignai. 
Quand je parvins à la lisière du bois, la curiosité et 
peut-être un sentiment plus fort eurent raison de ma 
galanterie, et, sous prétexte d'arranger mes étriers, 
je me tournai en selle et regardai derrière moi. 

J'aperçus un homme de haute taille, à la figure ba-
sanée. Il était revêtu du costume habituel des riches 
Mexicains, c'est-à-dire d'une veste de drap sombre, 

Lisbonne. — La Chambre repousse la proposition 
ayant pour objet de blâmer l'ordre pour le dépari du 
général Prim. 

Le général Prim irait à Gibraltar. 

Espagne,' 

Madrid, 21 février, soir. 
Le Congrès a adopté la proposition de la Commis-

sion chargée d'examiner le projet de loi relatif à l'in-
compatibilité des fonctions de député avec la qualité 
d'employé du gouvernement. 
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Bévue des Journaux. 

PROJET D'ADRESSE DU CORPS LÉGISLATIF. 

îRANCE. 

Nous avons publié le projet d'Adresse pré-
paré par la commission du Corps législatif, et 
lu lundi en séance publique par M? le comte 
Walewshi, ce document nese livre pas, comme 
l'Adresse du Sénat, à des vues générales sur 
le pouvoir et la liberté. La commission s'est 
bornée à passer en vevue les questions agitées 

.t'iiui, c; a exprimer sur enacune délies 
une opinion qu'elle traduit souvent arec une 
remarquable netteté. 

C'est ainsi que, sur la question romaine, le 
projet d'Adresse proclame, en terme d'une 
clarté décisite, le maintien du pouvoir tempo-
rel indispensable à l'exercice indépendant du 
pouvoir spirituel. 

Sur la question du Mexique, le projet s'as-
socie pleinement au sentiment si énergique-
ment exprimé par l'Adresse du Sénat, et qui 
n'esi que l'écho du patriotisme d'un grand peu-
ple. 

A l'occasion du voyage de l'Empereur en 
Algérie, il rend un éclatant hommage aux no-
bles et rares qualités que l'Impératrice a dé-
ployées pendant sa régence. 

Sur la question agricole, il exprime le vœu 
que l'enquête soit aussi complète que possible, 
sans en préjuger en rien le résultat. 

A propos des réductions opérées dans nos 
finances, il félicite le gouvernement de l'amé-
lioration réalisée, sans que les crédits affectés 
aux travaux publics et à l'enseignement aient 
subi aucune diminution. 

d'un pantalon bleu, d'une ceinture écarlale et d'un 
chapeau à longsbords, Ijurra paraissait avoir trente 
ans. Il portail une barbe et des moustaches. C'était 
en somme un bel homme. Cependant son âge, sa 
physionomie et son costume n'attirèrent guère mon 
attention en ce moment. Je ne surveillai que ses ac-
tions. Dona Vargas semblait le redouter beaucoup. Il 
tenait un papier à la main, et je vis qu'il le désignait 
en parlant. Sa figure avait une expression féroce et. 
même à cette dislance, je pus juger au son de sa voix 
qu'il était irrité. 

Pourquoi le craignait-elle? Pourquoi se soumettait-
elle à un pareil traitement? Cet homme devait avoir 
un étrange pouvoir sur cet esprit fier pour le forcer 
à écouter timidement ses reproches. 

Teiles étaient mes réflexions. Mon premier mou-
vement fut de retourner auprès de dona Vargas. Si 
cette scène s'était prolongée, j'eusse agi ainsi ; mais 
je vis la jeune mexicaine se lever tout à coup et se 
diriger rapidement vers l'hacienda. 

Je repris alors ma marche ; je pénétrai sous les om-
brages de la forêt et suivis le sentier qui menait à la 
rancheria. Préoccupé de mes aventures, j'avançais en 
abandonnant le cheval à lui-même. 

Le cris d'une de mes propres sentinelles m'avertit 
que je me trouvais à l'entrée du village. 

VII 

— Les fourrageurs par ordre, — 

Mon aventure ne finit pas avec le jour; elle continua 
pendant la nuit et se répéta dans mes rêves.. Je re-
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Enlin, sur les questions de politique inté-

rieure, il repousse la politique immobile ou ré-
trograde, déclare « la slabililité de nos insti-
tutions » parfaitement compatible avec .< le sa-
ge progrès de nos libertés » , et se prononce 
pour le développement des uns et des autres. 

Cette dernière partie du projet d'Adresse en 
est naturellement, dans les circonstances ac-
tuelles, la partie la plus significative et la pins 

caractéristique. 
Il est évident que le projet, envisagé dans 

son ensemble, est une franche adhésion à la 
politique du gouvernement. Mais il est impos-
sible de ne pas reconnaître dans ce langage si 
loyalement accentué, le sentiment de l'indé-
pendance et de la dignité d'une grande assem-
blée, justement préoccupée de répondre à la 
Confiance du pays en exprimant ses vœux, et 
d'apporter à l'Empereur le seul concours qu'elle 
puisse utilement lui donner, celui de son auto-
rité morale et de son dévoûmenl.—A. Gcircin. 

LA PRESSE. 

Le projet d'Adresse du Corps législatif est à 
la fois un commentaire du discours du trône et 
un reflet de la réponse de l'Empereur à 
l'Adresse du Sénat, et c'est précisément pour 
cela qu'il diffère sensiblement de cette Adresse 
dans quelques-unes de ses parties. 

Le Sénat, se conformant au texte même du 
discours du trône, avait purement et simple-
mentparlédu pouvoir indispensable An Pape ; 
mais M. Rouher a déclaré au nom du gouver-
ment que le pouvoir indispensable du saint-
siége c'est le pouvoir temporel. Aussi le mot 
de « souveraineté temporelle » se tronve-t-il 
encadré dans le projet du Corps législatif. Le 
parti clérical va être dans la joie la plus com-
plète. Nous verrons ce que durera son triom-

phe. 
Sur la question intérieure, le Sénat avait 

professé toute une doctrine, doctrine assez 
nouvelle, ce nous semble. U nous avait appris 
que nous jouissions de la liberté conquise en 
1789 et de Yautorité fondée en 1852 : que 
par conséquent nos institutions sont complètes 
de tout point etque nous n'avons plusqua nous 
féliciter d'une situation si heureuse. Il sem-
blait dès lors que la thèse jadis développée par 
le journalisme agréable, le couronnement de 
l'édifice, était reléguée dans l'ombre ; le prin-
cipe invoqué par ce que l'on appelle le tiers-
parti n'était pas seulement déclaré inopportun, 
mais radicalement faux. L'émotion produite 
par cette partie de l'Adresse sénatoriale, fut 
encore augmentée par te mscours ne M. le «Arc 
de Persigny. S'est-on aperçu que la vieille thèse 
du journalisme agréable était encore, après 
tout, la plus habile, etque, d'ailleurs, elle 
avait l'avantage de n'engager à aucune conclu-
sion immédiate ? Le projet du Corps législatif, 
après avoir, comme on s'y attendait, célébré 
« la stabilililé de nos institutions, » ajoute que 
« cette stabilité n'a rien d'inconciliable avec le 
sage progrès de nos libertés. » 

En notant les différences de l'Adresse légis-
lative et de l'Adresse sénatoriale, nous ne vou-
lons pas les exagérer : au fond, toutes deux 
aboutissent à la même conclusion pratique-et 
sont le témoignage d'une même approbation. 

— J. Mahias. 
LE TEMPS. 

Le projet d'Adresse du Corps législatif ne 
se borne pas à dire que la stabilité de nos ins-
titutions n'a rien d'inconciliable avec le sage 
progrès de nos libertés. Il ajoute que le passé 
répond de l'avenir. Par ces paroles, la commis 

commençais la poursuite, je bondissais à travers les 
magueys, je franchissais la zequia, je galopais dans 
le troupeau effrayé ; j'apercevais la jument étendue 
sans vie sur la plaine et sa maîtresse agenouillée en 
larmes. Je revoyais cette figure d'une beauté rare, -
cet œil noble et ce cœur audacieux. Par intervalles, 
apparaissait aussi une sombre vision comme un nuage 
dans le ciel : c'était la face d'Ijurra. 

J'attribuai mon réveil à celte vision, mais le son 
d'une trompette retentissait à mes oreilles quand je 
sautai de mon lit. 

Pendant quelques instants je fus sous l'impression 
que cette aventure n'était qu'un rêve; un objet pendu 
à la muraille me rappela à la réalité : c'était ma selle, 
à laquelle était attaché un lazo de crins blans. Je me 
souvins du lazo de la veille. 

Quand jefus bien éveillé, je repassai mon aventure en 
revue; j'essayai d'y penser avec calme et de retourner 
sérieusement à mes occupations. Tentative inutde! 
Plus j'y réfléchissais, plus je m'apercevais du profond 
intérêt que l'héroïne avait excité en moi. De l'intérêt I 
je devrais dire de la passion, — une passion qui avait 
si vile envahi mon cœur. Peindre l'objet de ma 
flamme est une tâche que je n'entreprendrai pas et 
qui doit être laissée à l'imagination 

Je contemplai l'avenir avec un doux espoir, mêlé 
toutefois de crainte. Avant la fin de mon déjeuner, 
j'avais formé une douzaine de projets pour renouer 
connaissance avec Isolina de Vargas. Un heureux 
hasard pouvait seul la replacer sur mon chemin, 
mais il n'élait pas probable qu'elle fît beaucoup d'ex-
cursions dans ces temps de guerre. Enfin, un ordre 
du général pouvait m'éloigner à jamais du village. 

sion rappelle évidemment avec approbation le | 
décret dn 24 novembre, et signifie en même 
temps qu'elle ne voit pas dans ce décret le 
dernier mol delà capacité libérale del'Empire. 
Comparée a la profession de foi dn Sénat, cette 
déclaration donne aux espérances libérales une 
satisfaction relative ; mais si on la rapproche 
île l'ensemble du projet,elle parait insuffisante. 
La commission constate le calme de l'intérieur ; 
elle constate qu'au milieu de ce calme dix mil-
lions d'électeurs ont procédé, avec la liberté 
la plus entière, aux renouvellement des con-
seils municipaux ; elle constate enlin que ce 
vaste mouvement de l'opinion publique a té-
moigné de l'esprit d'ordre qui règne dans les 
populations. Si la commission avait songé à 
conformer sa conclusions à ses prémisses, elle 
eût revendiqué la liberté pour le présent, au 
lien de l'espérer simplement pour l'avenir. 

Le projet contient une antre inconséquence 
du même genre : il signale les tendances paci-
fiques qui, de plus en plus, prévalent dans le 
monde ; il exalte la paix, il dit qu'elle répond 
aux vœux de la France ; mais il ne signale pas, 
comme on eût pu s'y attendre après ce début, 
l'opportunité d'un désarmement beaucoup plus 
large que les réductions opérées en dernier 

lieu. 
LE PAYS. 

Le projet d'Adresse du Corps législatif, dont 
nous avons donné hier le texte ei dont la dis-
cussion est fixée à lundi prochain, donne lieu 
à quelqnes réflexions particulières. Ce projet 
est très accenlué sur la question du pouvoir 
temporel, et déclare d'une façon très nette que 
son maintien est indispensable à l'indépen-
dance du pouvoir spirituel et à la sécurité du 
Souverain-Pontife. 

Le langage de la commission est ici très-ex-
plicite et ne donne prise a aucune ambiguïté. 
Il est également très énergique sur la question 

du Mexique. 
Après avoir constaté que « le pays a reçu 

» avec satisfaction l assurance que notre expé-
» dition touche à son terme, » la commission 
ajoute que « ce serait porter atteinte à nos 
» droits et à notre honneur que de vouloir 
» subordonner le rappel de nos troupes à d'au-
» très convenances que les nôtres. » 

Cette patriotique altitude de la commission 
sera certainement approuvée par le Corps lé-
gislatif tout entier, et le gouvernement impé-
rial y puisera une force nouvelle pour veiller 
à la garde de nos intérêts et de notre dignité 
avec une sollicitude digne de la France. 

Nous remarquons encore que le projet d'A-
dresse du Corps législatif s'exprime, en quel-
que sorte, avec moins d'absolutisme que l'A-
dresse du Sénat, sur la nécessité de ne rien 
modifier de longtemps aux institutions impéria-
les. Tout en proclamant la stabilité de la Cons-
titution de 1852, la commission parle en mê-
me temps de sa perfectibilité avec pins de 
complaisance et laisse davantage la porte ou-
verte à des espérances plus prochaines de mo-
difications libérales. 

Nous devons signaler celte légère différence 
dans le langage des deux projets d'Adresse. 
Nous nous bornons, quant à présent, h celte 
constatation, nous réservant de revenir sur 
celte partie du projet d'Adresse du Corps légis-
latif lors de la discussion 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

Les dernières dépêches d'Angleterre nous 
apprennent que le Parlement anglais vient de 
voler la suspension de l'Habeas corpus en Ir-
lande. Nous désirons expliquer rapidement ce 

Les lois martiales auxquelles le district était soumis 
m'autorisaient, il est vrai, à pénétrer partout, mais 
l'honneur me défendait de violer le domicile des ci-
toyens inoffensifs. Les riches Mexicains nous savaient 
gré de cette modération, et beaucoup nous auraient 
témoigné da la sympathie s'ils n'avaient craint la co-
lère et la vengeance de leurs propres compatriotes. 

Ma position était donc difficile. Assaillir un fort, 
une batterie, un camp retranché, assiéger une cita-
delle ou percer un bataillon carré, c'était un jeu d'en-
fant en comparaison de la difficulté que j'éprouvais 
à franchir cette glaciale ligne d'étiquette qui nie sé-
parait de ma belle ennemie. 

Pour surmonter cette difficulté, j'avais déjà formé 
vingt projets quand mes yeux s'arrêtèrent enfin sur 
l'objet le plus intéressant qui se trouvât dans l'ap-
partement : le lazo de crins blancs attaché à ma selle. 
L'espoir me revint. Cet objet devait être restitué à sa 
propriétaire. Je résolus de le lui rapporter et de me 
confier pour le reste à ma bonne étoile. 

Le cigare ayant une heureuse influence sur mon 
imagination, j'en allumai un et montai sur l'azotea 
pour y mûrir mon plan. 

A peine avais-je fait deux tours sur la terrasse, 
qu'un dragon arriva au galop sur la plazza. C'était 
une ordonnance du quartier général de l'armée, char-
gée de remettre un message au commandant du poste. 

On me désigna. Le dragon accourut à la maison 
de l'alcade et me remit un papier plié. 

Ouvrant la dépêche, je lus : 

Quartier général de l'armée d'occupation,... juillet 1846. 

« Monsieur, — vous prendrez; un nombre suffisaut I 

qu'est cette loi, que l'on considère, à juste 
litre, comme la sauvegarde des libertés bri-
tanniques, et grâce a laquelle chaque citoyen 
du Royaume-Uni disait depuis des siècles, 
avec une fierté souvent peu justifiée. « My 
homme is my castle. » Ma maison est mon 

château-fort. 
On nous pardonnera de remonter dans l'his-

toire aussi loin qu'il le faut, pour expliquer 
bien clairement ce que c'est que l'acte tYHa-
beas corpus. 

En 1215, les seigneurs anglais faisaient si-
gner à Jean-sans-Terre la Grande Charte, 
dont le principal ailicle était celui-ci : « Au-
cun homme libre ne doit être arrêté et mis 
en prison qu'en vertu d'un jugement de ses 
pairs, rendu dans la forme légale, suivant le 
droit du pays. » 

C'était I Habeas corpus du moyen-âge, et 
lord Chatam déclarait, au dix-huitième siècle, 
que le latin barbare des « barons de fer » de 
la Grande Charte valait, à ses yeux, surtout 
les trois mots aucun homme libre, toutes les 
phrases cicéroniennes des classiques. 

Cependant, le grand orateur se trompait un 
peu sur la valeur de cette déclaration de la 
Grande Charte. En effet, l'histoire prouve suf-
fisamment que, si elle protégeait le citoyen 
anglais contre les empiétements faits sur sa 
liberté par d'autres citoyens, elle élait impnis-
sanie à le défendre contre les mesures arbi-
traires du pouvoir royal. Il fallut cinq cents 
ans pour arriver à ce dernier résultai et pour 
rédiger l'acte de ÏHabeas corpus tel qu'il 
existe aujourd'hui encore. 

Lors de la restauration des Stuarts, sous le 
règne de Charles II, un patriote de Londres, 
Francis Jenkes prononça, dans le conseil mu-
nicipal de la ville, un discours qui le fit em-
prisonner aussitôt par ordre du roi. Le même 
sort arrivail aussi an fameux pamphlétaire 
John Wilkes. Le Parlement anglais s'émut de 
ces arrestalions arbitraires, et le 27 mai 1679, 
il votait le fameux acte de l'Habeas corpus, le 
même que l'on vient de suspendre en Irlande. 

Dans cet acte, devenu loi du royaume, et 
qui contenait trois articles distincts, nous ne 
relèverons qu'un paragraphe, se rapportant au 
cas actuel des fénians, et qui est ainsi conçu : 

« Toutes les personnes arrêtées, pour des cas dé-
terminés de trahison ou de félonie, peuvent exiger 
d'être mises en accusation ou admises à fournir une 
caution, dans la première semaine de la vacation la 
plus proche, oupe premier jour de lasession suivante... 
Sinon, la personne arrêtée doit être relevée de l'ar-
restation décrétée contre elle pour le délit en ques-
linn » 

Quelle est la sanction de cette loi? C'est la 
faculté pour tout parent ou ami du détenu, 
quand il voit les délais légaux expirés, de 
présenter au juge un writ d-Habeas corpus, 
c'est-à-dire un mandat qui force les geôliers à 
représenter la personne du prisonnier. Ha-
beas corpus, ad stidjiciendum, dit la loi, qui 
est ainsi appelée, comme les bulles des Papes, 
des deux premiers mois qui en commencent 
le texte : « Montre-moi le corpsque tu retiens 
prisonnier. » 

Il n'y a que le Parlement qui ait le droit de 
suspendre l'exécution de l'acte ÏÏHabeas cor-
pus, ei alors on conçoit que la bride est lâ-
chée à l'arbitraire le plus absolu. Nous ne sa-
vons pas combien de fois on a usé de ce droit, 
mais nous en citerons cependant trois exemples 
remarquables, y compris celui d'hier. 

En 1777, lorsque les colonies du Nord-
Amérique étaient en rébellion ouverle contre 
la métropole et s'étaient déjài constituées en 
Etals-Unis, ou colonies indépendantes, une 

de vos hommes et vous vous rendrez à l'hacienda de 
don Ramon de Vargas, dans le voisinage de votre 
station. Vous y trouverez cinq mille bœufs que vous 
amènerez au camp de l'armée américaine et livrerez 
au commissaire général. Vous trouverez les vaches 
nécessaires, et une portion de voire troupe formera 
l'escorte. La note ci-incluse vous servira à comprendre 
la nature de voire devoir. 

» Au capitaine 'Warfield. 
» A., A., adjudant général. » 

— Assurément, pensai-je en finissant la lecture de 
cette lettre, il y a un Dieu pour les gens dans l'em-
barras. Au moment où je me torturais le cerveau pour 
trouver quelque moyen de m'introduire auprès de 
don Ramon de Vargas, il m'en tombe un du ciel. 

Je ne songeai plus au lazo, qui perdait tout intérêt. 
Fort de l'excuse du « devoir à remplir, >; je pouvais 
me rendre hardiment à l'hacienda et y entrer avec 
l'air confiant d'un hôte bienvenu. Bienvenu, en vé-
rité ! un contrat pour l'achat de cinq mille bœufs à 
des prix de guerre! C'était une affaire lucrative pour 
le vieux don. Il était probable que je le verrais. — 
je l'embrasserais,— nous boirions un verre de vin 
ensemble, — je me créerais des relations intimes 
avec lui et il m'inviterait sans doute à revenir. La 
réunion du bétail exigerait quelque temps, — une 
heure ou deux au moins. Je pouvais confier la direc-
tion de ce travail à mon lieutenant ou à un sergent. 
Pour moi, je resterais à l'hacienda. Le don devait 
surveiller ses vaches. Il serait impoli de me laisser 
seul. Il me présenterait à sa fille ; — il ne pouvait 
aire moins pour un gros client comme moi. On nous 

loi fut votée pour autoriser Sa Majesté à met-
tre en lieu sûr et détenir des personnes sus-
pectes de s'être rendues coupables de haute 
trahison dans l'Amérique du Nord ou en pleine 

mer. 
Le 22 juillet 1848, l'Irlande élait révoltée 

sous la conduite de Smith O'Brien, de John 
Mitchell, etc. Lord John Russell proposa aus-
siiôt et fu voter la suspension de l'acle ù'Ha-
beas corpus, le même jour à deux heures, 
par la Chambre des Communes, et à quatre 
heures par la Chambre des Lords. L'Irlande 
resta, pendant huit mois, sous le coup de cette 

suspension. 
Les journaux de Londres espèrent que, 

celle fois, les choses marcheront aussi vile. 
Mais ce qu'ils ne nous disent pas, c'est la dif-
férence d'opinion que professe sur ces lois de 
suspension, lord Russell écrivain et lord Rus-
sell ministre. Ainsi, dans l'ouvrage du noble 
comle sur « la Constitution anglaise, » livre 
publié en 1823, puis réédité par lui en 1865, 
le comte Russell y dit nettement: 

« Si la révolte et la sédition alarment les timorés, 
elles doivent trouver un frein dans les lois ordinaires. 
Autrement il nous faudrait admettre la censure ou 
renoncer au mode actuel du jugement par jury. Il 
faut espérer que, loin d'adopter l'un ou l'autre de ces 
expédients de la tyrannie, l'Angleterre mettrait plutôt 
en accusation le ministre qui donnerait un conseil si 
infâme à son souverain. » 

Que doivent penser de ces paroles et de 
leur auteur les Irlandais menacés, en masse, 
de ces maux terribles, par la suspension de 
l'acle d'Habeas corpus, suspension demandée 
et conseillée précisément par le premier mi-
nistre d'Angleterre. 

FÉLIX AUGAIGNE. 

Nouvelles du jour. 
Le Conseil des ministres s'est réuni jeu li 

au Palais des Tuileries, sous la présidence de 
l'Empereur. 

— M. Piétri est nommé préfet de police ; 
M. Mouzard-Sencier, préfet de la Loire, est 
nommé préfet du Nord. 

— Au Corps Législatif, il y a eu réunion 
de plusieurs Commissions, entre autres de 
celle relative au projet de loi sur les conseils 
généraux et municipaux. 

— La discussion de l'Adresse resle fixée à 
lundi. M. Glais-Bizoin est le premier inscrit 
pour parler contre le projet, mais il cédera 
dit-on son tour à M. Thiers. L'honorable ora-
teur s'occupera exclusivement de la politique 
intérieure. 

— Dans les cercles politiques, on assure 
que le gouvernement de l'Empereur allend 
avec certitude des dépèches de Washington 
complètement favorables aux intérêts fran-
çais dans ses rapports avec le nouvel établis-
sement mexicain. 

— A la Bourse également on commentait 
avec beaucoup de satisfaction une dépêche de 
Conslantinople annonçant la sanction par le 
Sultan de la convention relativeaux terrains du 
canal de Suez, arbitrée par l'Empereur Napo-
léon et signée, il y a 15 jours par le vice-roi, 
d'Egypte et M. de Lesseps. 

LE JARDIN DU LUXEMBOURG. 

Le proverbe sur l'œil du maître, a du bon. 
L'Empereur, s'étant fait rendre compte de 
l'affaire du Luxembourg, a voulu juger par 
lui-même la valeur des réclamations exposées 

laisserait en tête-à-tête. Ah ! Ijurra, je l'avais oublié. 
. Sarail-.il. là.?_ ^ 

Le souvenir de cet homme vint troubler mes rian-
tes pensées. 

Une dépêche du quartier général demande une 
prompte attention, et la nécessité d'exécuter l'ordre 
coupa court à mes réflexions. Sans perdre de temps, 
j'ordonnai à cinquante- hommes de se tenir prêts à 
monter en selle. 

Je me préparais à porter plus de soin que d'ha-
bitude à ma toilette, lorsque je réfléchis que je ferais 
aussi bien de lire d'abord la note mentionnée dans la 
dépêche. J'ouvris le papier : à ma grande surprise, 
le document élait rédigé enespagnol. Ceci ne m'em-
barrassa pas et je lus : 

« Les cinq mille bœufs sont à votre disposition, 
suivant le contrai; mais je ne puis prendre sur moi 
de les remettre. Ils doivent m étré enlevés avec un 
semblant de force ; et même un peu de rudesse, de la 
part de ceux que vous enverrez, ne serait pas dépla-
cée. Mes vaqueros sont à votre service, mais je ne 
dois pas les commander. Vous pouvez les presser. 

» RAMON DE VARGAS. » 

Cette note était adressée au commissaire général 
de l'armée américaine.. Son contenu, assez obscur 
pour les non-initiés, était aussi clair pour moi que la 
lumière du jour, et quoique ce document me. donnât 
une haute opinion .du talent diplomatique de don 
Ramon de Vargas; il ne me plut guère, 

(La suite au prochain numéro.) 
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dans les journaux de Paris et formulées dans > 
les pétitions au Sénat. Il est allé visiter le 
jardin menacé, les tues adjacentes. Le résul-
tat de cette excursion, et du supplément d'en-
quête ordonné depuis, est annoné par la lettre 
suivante, insérée au Moniteur : 

Palais des Tuileries, 19 février 1866. 

« Mon cher monsieur de La Valette, 
» Je suis allé visiter le jardin du Lnxem-

» bourg, pour me rendre personnellement 
» compte dn mérite des réclamations qui m'a-
» vaient été adressées contre l'aliénation de 
» certaines portions de ce jardin. Je me suis 
» convaincu qu'il y avait tout avantage à ne 
» pas prolonger la rue Féron, à laisser ainsi 
» intacte la partie Ouest de cette utile prome-
» nade publique, et à n'en détacher que les 
» parcelles indiquées dans le plan ci-joint. 
» Je vous prie donc de prendre des mesures 
» nécessaires pour faire modifier dans ce sens 
» les projets originairement arrêtés. 

«Kecevez l'assurance de ma sincère 
» amitié. 

« NAPOLÉON. » 

Grâce à l'intervention de l'Empereur, voilà 
terminé un litige qui avait son importance, 
sans mériter cependant tout le bruit qu'on en 
a fait, avec plus de fronderie préconçue que 
de sincérité patriotique. Le jardin du Luxem-
bourg ne sera pas détruit, même en partie, et 
il sera donné suite, dans une convenable me-
sure aux projets de l'administration munici-
pale. L'Empereur a rempli, ici encore, le 
rôle d'arbitre. Ecartant l'exagération récipro-
que, il a résoin ce qui est juste et opportun. 
Les parisiens vont être charmés, M. Hausse-
man ne se fâchera pas non plus. Quoi désirer 
davantage ? 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

Chronique locale. 

DÉPÊCHE TELEGRAPHIQUE 

i Fi I Moniteur du 24 février. 

Les électeurs de la neuvième circonscription du 
Nord sont convoqués pour les 18 et 19 mars à l'effet 
d'élire un député. 

Une dépêche télégraphique de Bucharest, en date 
d'hier annonce que le prince Couza a abdiqué à la 
suite d'un mouvement populaire. — Le sang n'a pas 
coulé et l'ordre matériel n'a pas été troublé. — Une 
lieutenance gouvernementale a été constituée. 

CONFÉRENCES 
LITTÉRAIRES ET SCIENTIFIQUES DE CAHORS 

Comme je me rendais à la conférence de la mai-
rie, hier au soir, un individu m'accoste et me dit : 
« Ce ne sera pas sans embarras, M. l'abbé, que vous 
y> pourrez rendre compte du sujet qui va être traité. 
» Pourquoi, répondis-je ï Vous ne savez donc pas, 
» reprit mon interlocuteur, que l'on va glorifier 
» l'âme des bêtes ? Horreur I Les bêtes, des âmes ! 
» C'est dommage qu'on ne les baptise pas !... Je ras-
» surai mon trembleur : Ne craignez rien, lui dis-je; 
*> sans connaître personnellement M. Cuérillot, je 
» suis convaincu qu'il ne vous dira point que votre 
» âme est la même que celle des bêtes. Il établira 
» une énorme différence entre nos âmes raisonnables 
» et libres, et celles des animaux qui manquent de 
» sens et de liberté. Les instituteurs de la jeunesse 
» ne sauraient s'écarter des vrais principes ; ils 
» croient devoir aussi, au besoin, et quand il le faut, 
» respecter certains préjugés. » 

A l'issue de la conférence, j'aborde, à mon tour, 
mon brave homme. « Eh bien !.... Ma foi, répondit-
» il, vous aviez raison ; l'enseignement religieux n'a 
» pas à se plaindre ; l'orthodoxie a été sauvée, tout à 
« fait sauvée. Je suis content. Je vais coucher mon 
» chien ; et vous, si cela vous plaît, allez noircir du 
» papier. Bon soir. » 

M. le professeur de philosophie a fait preuve d'un 
talent hors ligne dans son éloquente et gracieuse dis-
sertation sur l'âme des bêtes. Malgré le sérieux et la 
gravité de la matière, ce monsieur, en homme d'es-
prit, a su distraire l'auditoire, l'amuser en l'instrui-
sant, par la peinture charmante et naïve des mœurs, 
des faits et gestes de certains animaux, du renard, 
ent'rautres, il a excité des rires universels, et le pu-
blic lui a témoigné sa reconnaissance et sa joie par 
de nombreux et vifs applaudissements. 

Sans prétendre faire l'analyse du remarquable 
travail de M. liuérillot, ce qui serait au-dessus de 
mes faibles forces, je vais seulement rappeler en 
quelques mots, les divers systèmes des philosophes 
touchant les bêtes. 

Dans l'antiquité, Pytagore, croyant à la métemp-
sycose, logeait dans les animaux les âmes des hom-
mes défunts, pour leur faire expier les fautes de leur 
vie. 

Au moyen-âge, St-Thomas leur attribue une âme 
sensitive, mais non distincte de la matière. 

Plus tard, Descartes en fait une pure machine. 
Les animaux, qui parfois se montrent si perspicaces, 
n'étaient à ses yeux qu'un rouage, une horloge qui 
sonne régulièrement les heures. 

Quelques philosophes du 18e siècle, et aussi de 
nos jours, frappés de l'analogie qui existe entre l'hom-
me et l'animal, ont donné à tous les deux une âme 
commune et identique. A force de spiritualiser la 
brute, ils ont abruti l'homme, cet être le plus intel-
ligent et le plus libre des êtres connus de la création. 

. Avec une force de raison vraiment supérieure, 
digne d'un professeur de logique, M. Guérillot a dé-
montré l'inanité et le danger <le ces divers systèmes; 
par l'étude qu'il a faite des animaux et l'observation 
de leurs actes, ce savant phisiologiste, a trouvé en 
eux une âme qui sent et qui:pense,;qui réfléchit et 
se détermine, une âme qui n'est pas matière, et 
qui périt néanmoins avec le corps. 

« N'est-il pas vrai, a-t-ii ajouté, que la nature 
agit, non par saccades, mais progressivement et avec 
mesure? Ii y a une parfaite analogie dans ses œuvres. 
Si donc, on ne peut nier qu'entre Dieu et l'homme, 
il y a des esprits supérieurs à nous, pourquoi la 
bête ne servirait-elle pas d'intermédiaire entre le 
genre humain et le genre végétal et minéral ? » 

Le conférencier a tenu à constater qu'il y a un 
monde entre lame de la bête et celle de l'homme. 
Celle-ci existe et vit pour l'immorlalité, celle-là 
pour le présent. L'animal se contente de ce qu'il est, 
de ce qu'il a ; l'homme, au contraire, sent le vide de 
son actualité, il connaît ses destinées avenir, il veut 
vivre de la viede Dieu. 

Le résumé "de la conférence est ceci: si nous pou-
vons nous défendre contre les animaux qui nous 
attaquent, et mettre à mort ceux dont la chair est 
nécessaire à l'alimentation de nos corps, car c'est la 
loi de nature, il est également certain qu'il y a de la 
cruauté et de la barbarie à faire inutilement souffrir 
de pauvres bêtes qui nous ressemblent par tant de 
côtés, et qui nous sont d'une utilité si grande. 

Le sentimental logicien nous a inspiré une tou-
chante et vive sympathie, lorsque, en, finissant, 
il nous a fait entendre ces belles et nobles paroles : 
« La pratique do l'humanité envers nos animaux do-
» mestiquos, nous rendrait, sans nul doute, plus 
» charitables et plus humains envers nos semblables.» 

L'abbé LABRUNHIE. 

Vendredi prochain, 2 mars, à huit heures 
précises, dans la grande salle de la mairie. 

M. Désirions, professeur de mathémniiques 
au lycée impérial, traitera des marées de 10-
céan et de l'Atmosphère; il examinera le 
fondement des théories actuelles de la piédic-
tien du lemps, 

vidus, à H fr., pour le même motif et une femme à 
M fr. et un jour de prison ; I boucher, à 4 fr., pour 
contravention à l'arrêté sur l'abattoir public ; 8 char-
retiers, à 6 fr., pour défaut d'éclairage à leurs char-
reties; 1 propriétaire, à 2 fr., pour être passé dans 
une vigne d'autrui ; 1 directeur de billard anglais, 
à 3 fr., pour embarras de la voie publique ; 3 indivi-
dus, à 6 fr., puur avoir fait galoper leurs cheveaux 
sur les boulevards; I femmes, à 1 fr., pour défaut 
de balayage; 5 femmes, à 1 fr., pour jet d'eau par la 
fenêtre. 

On écrit de Vayrac : 
Dernièrement, un individu se disant fondeur de 

cuilliers, se présente à une auberge de Vayrac, de-
mande à manger et se relire bientôt, en emportant un 
pain, sans payer sa dépense. 

Le lendemain, le même individu use du même stra-
tagème dans une autre auberge. 

Les deux aubergistes rapportent les faits aux agents 
de police et le fondeur est immédiatement arrêlé. On 
trouve en sa possession des boutons d'uniforme mili-
taire, dont le possesseur en congé semestriel, vient à 
son tour de porter plainte. 

Après avoir livré le voleur à la gendarmerie de 
Marlel, le brigadier de la gendarmerie de Vayrac se 
livra à de minutieuses recherches, et parvint à décou-
vrir, dans la maison isolée d'un laboureur, do la 
commune de Sl-Michel-de-Bannière. la malle du fon-
deur de cuilliers dans laquelle on trouva, outre les 
outils de fondeur : deux couteaux d'aubergiste et une 
clé de forme compromettante. 

La nuit suivante, un gendarme de Martel, vient 
à toute bride annoncer à la brigade de Vayrac, l'é-
vasion du prisonnier. 

En homme qui connaît son molier, le brigadier com-
prit que la première démarche de l'évadé serait d'aller 
prendre sa malle chezle paysan laboureur et de se sau-
ver dans une localité éloignée. 

Suivi des hommes de sa brigade, il va se poster au-
tour de la maison du laboureur, là, en embuscade, ils 
attendent silencieusement pendant plus de quatre heu-
res ; mais enfin l'évadé arrive, frappe à la porte du 
paysan en lui demandant sa malle. En un instant, 
brigadier et gendarmes eurent ressaisi leur homme 
qui, en dépit de ses prévisions, se vit avant, le lever 
du soleil, incarcéré de noufeau clans la prison de 
Vayrac. 

interrogé, le fondeur dit être âgé de 3 'i ans et avoir 
plainement satisfait en tout, aux exigences de la jus-
tice, en passart trois mois dans la prison de Montau-
ban et un mois dans celle de Figeac. On ignore si ce 
dernier aveu tournera à la justification de ce repris 
de justice. 

D'après les avis transmis des intendances du 
ministère de la guerre, il y aura beaucoup 
moins de demandes d'exonération h litre oné-
reux que les précédentes années. Cela tient; 
dit Y Epoque, à ce que l'attribution d'un tiers 
des conscrits à ia réserve ne les oblige à quit-
ter ni leur étal ni leur famille. Cette diminu-
tion dans le nombre des exonérations pour-
rait amener la réduction à 2,000 fr. au lieu de 
2,200, de la prestation exonérative. 

Un procès qui a pu lieu devant le tribunal 
civil de la Seine, conlient un enseignement 
pour les chasseurs, ainsi que pour les admi-
nistralions des chemins de fer ou de voitures 
publiques. 

Le directeur de la voilure de Crécy à Esbly 
laissa monter h côté dn cocher, un chasseur 
armé d'un fusil qui, disait-il, n'était pas chargé. 
Ce fusil, placé sous les pieds du cocher, glissa 
et le coup partit. Malheureusement, sur la 
route se trouvait un ouvrier sculpteur, qui fut 
frappé en plein visage et qui, par suite, a perdu 
l'œil gauche. 

Le conducteur de la voiture et le chasseur 
ont été condamnés solidairement à 15,000 fr. 
de dommages en faveur du sculpteur. Et la 
cour d'appel vient de maintenir ce jugement, 
en déclarant que lorsque les adminislraiions 
des chemins de fer ou les conducteurs de voi-
tures publiques n'observent pas les règlements 
qui leur prescrivent de s'assurer si les armes 
sont chargées, on a le droit de leur demander 
un compte sévère de cette négligence, s'il sur-
vient quelque accident. 

Obligations du Crédit Foncier. 
On peut souscrire dans ton tes les Recette, 

des finances et chez tous les Correspondants de. 
la Société : 

1° Des obligations foncières et communales 
de 500. fr. 5 "'/p remboursables en 50 ans par 
voie de tirage an sort. 

2" Des obligations communales à 10 ans 
déchéance, rapportant 5 0f. 

TRIBUNAL DE SIMPLE POLICE DE CAHORS 
Audience du 23 février 1866. 

9 charretiers onl été condamnés à 1 fr., pouraban-
don de leurs charrettes sur la voie publique; 7 indu-
vidus, à 3 fr., pour bruit et tapage injurieux; 6indi-

Tî. LUSTRATION 
JOURNAL UNIVERSEL, rue Richelieu, 60, Paris. 

I Sommaire du 17 février 1866. 

Texte: Revue politique. — Courrier de Paris. Division 
brésilienne en marche à travers les forêts vierges. —Cap-
tivité du colonel F Carneiro, président de la province brési-
lienne de Matto-Grosso.—Réception de-LL MM. Autrichien-
nes àPesth. — Le Cirque Gory, nouvelle, par M. Henri ki-
vière (fin). — Vente de la Galerie de M. le comte d'Espa-
gnac. — Vente de la Collection de M. Gustave Héquet. — 
Chimie céleste. — Revue littéraire. -- Le Gabon et les 
Gabonnais (suite). — M. Henri Martin, le dompteur d'a-
nimaux, directeur du Jardin Zoologiqne de Rotterdam. 
— Acclimatations végétales : Le Gommier bleu deTasma-
nie. — Chronique musicale. — Ventes de Tableaux. 

Gravures : Arrivée à Petsh de LL MM. Aulrichiennes. 
— Cavaliers faisant escorte à LL: MM. — Expédition dans 
le Matto-Grosso : Division brésiliennes en marche dans 
les forêts vierges de Goyaz, à Rio-des-Bois. — Captivité 
du colonel J. Carneiro, à San-Joaquirn — Arrivée de 
renforts brésiliens à Corrientes (Carana). — Théître impé-
rial de l'Opéra-Comique : Fior d'Aliza (7 gravures). — Ga-
lerie de M. le comte D'Espagnac (ii gravures). —Le 
Gabon (3 gravures). — Jardin Zoologique d'Amsterdam 
(3 gravures). — M. H. Martin dompteur d'animaux, di-
recteur du Jardin Zoologique de Rotterdam. — Théâtre 
des Variétés: Barbe-Bleue, opéra-bontfe; 3e acte : le Duel. 
Cortège du Bœuf-Gras : le Char de Gargantua. — Rébus. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

Naissances. 
22 févrierNousières (Léonie), rue St-Jame. 

Décès. 

22 — Enfant du sexe masculin né-mort des époux 
Barthélémy et Bouyssou. 

22 — Bach (Louis), cultivateur, 75 ans, rue Don-
zelle. 

22- — Ampel (Marie), 68 ans, à Cabessut. 

Pour la chronique locale : A. LAYTOU -

MALADIES DES TRICHINES 

l'introduction dans noire pays, soil pour en 
arrêter le développement si elle venait à s'y 
manifester. 

u i « &i IOGn\ I»HII: 

On lit dans le Moniteur ; 
« L'opinion publique se préoccupe beau-

coup en ce moment de la maladie appelée 
triebinose ou des trichines, dont sont affectés 
les animaux de la race porcine et qui n'est 
pas sans danger pour les hommes à raison de 
l'emploi de la viande de porc dans l'alimenta-
tion. 

Bien que jusqu'ici cette maladie n'ait pas é(é 
observée en France, et que ce «oii presque ex-
clusivement en Allemagne qu'elle est sévi avec 
quelque intensité, le gouvernement y a donné 
depuis longtemps une irès-sérieuse attention. 
Dès les premiers mois de l'année 1865, S. Exc. 
le ministre de l'agriculture, du commerce et 
des travaux publics avait saisi l'Académie im-
périale de médecine de l'examen de la ques-
tion, et ce corps savant avait chargé un de 
ses membres, M. le docteur Delpech, profes-
seur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, 
de lui rendre compte de divers documents qui 
lui avaient été renvoyés, et de lui faire telles 
propositions que de droit. 

L'Académie de médecine n'avait pas encore 
été mise à même de délibérer sur la question, 
lorsque dans le courant de janvier dernier, 
S. Exc. le minisire de l'agriculture, du com-
merce et des travaux publics s'est décidé à 
envoyer en Allemagne même étudier la ma-
ladie des trichines, tout à la fois au point de 
vue de la médecine humaine et au point de 
vue de la médecine vétérinaire. 

Sous le premier rapport, cette importante 
mission ne pouvait être plus utilement con-
fiée qu'à M. le docteur Delpech ; que l'Aca-
démie de médecine avait elle-même chargé 
de recueillir el d'analyser tous les faits relatifs 
à la trichinose ; sous le second rapport le mi-
nistre a fait choix de M. Raynal, professeur à 
l'Ecole vétérinaire d'Alfort. Les deux savant-
désignés vont se tendre immédiatement en Al-
lemagne ; ils s'arrêteront d'ailleurs à Hny, en 
Belgique, ou la maladie parait avoir fait son 
apparition, pour prendre une connaissance 
exacte des circonstances qui se rattachent au 
fait signalé. 

On voit, d'après ce qui précède, que l'atten. 
lion de l'autorité est éveillée sur la maladie 
des trichines ; toutes les mesures seront pri_ 
ses, le cas échéant, soil pour en préveni 

LE ROMAN D'UNE ALTESSE, par Etienne Enault. 
Un beau volume grand in-18 jésus. Prix : 3 fr. 

Dentu. éditeur, Palais-Royal, à Paris. 

M. Etienne Enault est un de nos romanciers les plus 
populaires et les plus aimés. L'intérêt qu'il sait imprimer 
à ses conceptions, l'honnêteté des sentiments qu'il met en 
jeu, le charme de son style toujours élégant et clair, justi-
fient pleinement le succès qu'obtient chacun de ses récits. 
Parmi ceux qui ont eu le plus de vogue, on cite à bon 
droit : Comment on aime, le Dernier amour, le Vagabond, 
les Drames du mariage. Histoire d'une Conscience, etc., 
dans lesquels l'excellent conteur a fait preuve d'une 
grande souplesse d'esprit et d'une rare aptitude dramati-
que. Il vient de publier à la librairie Dentu, sous ce titre: 
LE ROMAN D'CNE ALTESSE, un nouvel ouvrage qui réunit à 
la fois toutes les qualités essentielles de son talent : la 
grâce, l'énergie, la sensibilité et l'intérêt. L'action en est 
simple, et cependant d'une puissance irrésistible, et les 
scènes qui se succèdent avec art, se développent avec une 
émouvante réalité et un vif sentiment de patriotisme. Ce 
qui communique surtout à cette ceuvreun attrait exception-
nel, c'est qu'elle emprunte une partie de son actiou aux 
annales de l'histoire contemporaine, et qu'elle met en relief 
une des figures les plus sympathiques et les plus touchan-
tes de ce siècle. Le Roman d'une Altesse ajoutera beaucoup, 
nous n'en doutons pas, à la réputation pleine d'estime que 
s'est déjà faite M. Etienne Enault. 

Faits Divers, 

— Empruntons au Sport un dialogue assez 
vif entre un domino très alerte et une dame 
naguère très belle. 

— Voilà, dit le domino, une beauté qui 
i passe. 

— Monsieur, s'écrie la dame en lui lançant 
l un regard furieux. 

— Mon Dieu, madame, je ne vous dis pas 
! que vous soyez passée. 
j 

Monsieur Didier, 

Vous avez appris, par ma dernière lettre, 
que j'avais employé, avec un succès extraordi-
naire, les 50 kilogrammes de graine de mou-
tarde blanche (de Hollande) que vous aviez 
bien voulu mettre gratuitement à ma dispo-
sition. 

Je viens de nouveau vous signaler six cas de 
guérisons inespérées: le premier sur un sujet 
darlreux que l'on pouvait à juste titre consi-
dérer comme incurable, dont l'état avait résis-
té jusqu'alors à toutes les médications usitées; 
le second, tourmenté depuis plusieurs années 
d'une affeclion chronique de l'estomac (gas-
tralgie), a été radicalement guéri par l'emploi 
de 6 kilog. de voire Moutarde Blanche; le troi-
sième, atteint d'une maladie invétérée du foie, 
avec des complications rebelles, a éprouvé une 
une (elle amélioration dans son élat que, dès 
maintenant, après deux mois de l'usage de vo-
ire graine, je le considère comme marchant à 
une guérison certaine. 

Je n'ignore pas que la graine de Moutarde 
Blanche ne jouit de toutes ses verlus qu'autant 
qu'elle est pure, fraîche parfaitement mondée; 
avariée, impure ou vieille, elle devient inerte, 
el peut même, si elle est échauffée, devenir 
nuisible. 

Je viens faire appel à votre obligeance et 
vous prier de m'expédier encore quelques ki-
log. de voire incomparable remède populaire, 
appelé, à si juste litre, par le Dr Kooke et par 
M. Tiirner, un remède béni, un magnifique 
présent du ciel.' 

Veuillez recévoir, avec mes sincères remer-
cîmenîs, l'assurance de ma considération la 
plus distinguée. GROGNÂT, 

Le docteur Véron, nous raconie dans un 
feuilleton une leçon donnée au marquis de 
Pastoret par le roi Louis XVIII : 

Un jour que le roi était en belle humeur, 
et qu'il avail encore l'eau à la bouche d'une 
soupe aux haricots : 

— Marquis, lui dit-il, aimez-vous les hari-
cots : 

— Sire, je ne fais jamais attention à ce que 

je mange. 
— Vous avez tort, monsieur, il faut faire 

attention à tout ce qu'on mange el à tout ce 

qu'on dit. 

* Ceci est authentique et a fait beaucoup 
lire les habitués de la Bourse. 

Un spéculateur, M. C..., dictait à un co-
piste une dépêche télégraphique pour la pro-
vince. Voici comment le copiste l'orlographia : 

J'apprends à l'instant que, désormais, le 
Crédit mobilier aura 300 sœurs. 

Cela voulait dire trois censeurs. 
—- Cette naïveté rappelle une anecdocte 

du même genre qui s'est passée en Algérie. 

Il s'agissait de construire des fontaines dans 
une rue°de je ne sais quelle ville ; la chose 
étant du ressort des travaux publics, l'autori-
sation ministérielle était indispensable, on la 

demanda. 



JOURNAL BU LOT 
Un expéditionnaire expédia la lettre et for-

mula en ces termes l'autorisation, que le mi-
nistre signa sans la regarder : 

« Construisez q.q. bonres fontaines dans 
telle rue. » 

Le maire de la ville prit au pied de la lettre 
l'avis ministériel, et fit construire 99 fontai-
nes ; ce luxe extravagant n'a été réduit que 
récemment à des proportions plus rationnelles : 

,% C'était à un bal officiel Mme *** adorable-
ment jolie, mais très connue pour les audaces 
benoitonnes de son langage, est au milieu du 
grand salon. Toilette splendide : quelques cen-
timètres de corsage seulement et les plus ad-
mirables épaules. En revanche, un jupon avec 
une traîne qui n'en finit pas. Un monsieur 
marche sur la traîne... 

— Fichu animal ! dit la dame en se re-
tournant. 

— Ah ! madame, voilà un fichu qui serait 

mieux placé sur vos épaules que dans votre 
bouche. 

Un certain X..., qui ne jouit pas d'une 
grande réputation de probité, relevait de mala-
die. 

— Comme vous êtes pâle ! lui dit-on ? 
— Il V a huit jours que je n'ai pris. 
— Cela a dû vous paraître long ! 

LES BIENS DU CLERGE ES ITALIE. 

Le ministre de la justice et des cultes à 
Florence, vient de faire distribuer, dans les 
bureaux de la Chambre, les documents sta-
tistiques à l'appui du projet de loi concernant 
la dévotion à l'Etat des biens ecclésiastiques. 

D'après ces docum nts, le massé totale du 
revenu de ces biens s'élèverait à 67,444,656 f. 
91 c., qui se répartissent ainsi : 

Corporations religieuses qui doivent être suppri-

9.528.128 81 mees 
Corporations religieuses vouées 

à l'instruction et aux services de 
santé , 

Menses épiscopales. 5.538.37-2 '28 
Séminaires _ 3.225.001 60 
iChapilres et églises reniées (ri-

ce tizie) 8.558.780 55 
Paroisses U.563.688 56 
Vice-paroisses 
Fabriques et églises paroissiales; 
Caisses ecclésiastiques de Turin 

et de Naples 2.470 840 19 

4.507.448 29 

3.588.297 09 
11.939.661 85 

Total 67.444.C56 91 

La Farine de Santé REVALESCIÈRE du Barry.de 
Londres, guérit les Gastralgies, Gastrites, Dyapepsies' 
Indigestions, Oppressions, Constipations, Vents, Glai-
res, Aigreurs, Pituites, Acidités, Diarrhée, Nausées, 
Vomissements, Névroses, Chloroses, Insomnies, Toux. 
Bronchites, Asthme, Pthysie, Catarrhe, Rhumes, 
Rhumatismes, Faiblesse. — 60,000 cures par an. 
Elle économise mille fois sont coût en d'autres re-
mèdes. Du Barry et Cie, 26, Place Vendôme, Paris-

Dépôt, à Cahors, chezBergerol elVinel pharmaciens. 

Elude de Me Malrieu, huissier, à Latronquière. 

Purge d'hypothèque légale 
L'an î866, et le 12 janvier, par Henri-Dieudonné 

Malbec, huissier, à Latronquière, il a été notifié à M. 
le procureur impérial de Figeac, un acte de dépôt fait 
au greffe, le 18 décembre 1865, d'une copie d'un con-
trat retenu par le requérant, M. Charles Bouscarel, 
maire de Latronquière, en date du 6 obtobre dernier, 
par lequel la dame Sophie Rion, veuve Lacombe, de 
Figeac, a fait vente à la commune de Latronquière des 
immeubles désignés par ledit acte de vente, moyennant 
la somme de 6,500 fr. 

Elude de .VIe BETILLE, avoué à Figeac. 

Par exploit de Delsol, huissier, à Figeac, du 20 
février 1866, Marguerite Bougel,a formé na demande 
en séparation de biens contre son mari Jean-Fran-
çois Bénéviale, boulanger à Figeac. 

(Extrait du Mémorial de Figeac, n» 104). 

Pour tous les articles et extraits non signés: A. LATTOC. 

FEVEEEÏE C POINÇON D0 METAL SLANe 
DIT ALFÉNIDE 

MANUFACTURES: A PARIS, rue de Bondy, 56; — A CARLSRIIHE J-GBAND-DIJCHÉ DE BADEL 
Dès le début d'une industrie que, seuls, nous avons créée en France, nous 

avions compris que l'avenir de l'orfèvrerie argentée résidait tout entier dans 
les soins apportés à sa fabrication, la régularité du titre de l'argen-
ture, et la garantie des produits par nos marques de fabrique. —Le 
succèsobtenu n'a faitque nous affirmer dans la voiequenous avons suivie en fa-
briquant de bons produits, au meilleur marché possible, aussi, quelle que 

(CHRISTOFLEJ sojt ]a concurrence qui nous soit faite, nous en maintiendront le titre et la 
qualité. Nous appelons l'attention du public sur l'abus qui se fait journellement de 

Notre représentant est : à Cahors, MM. Mandelli, frères. 

notre nom et de nos tarifs. Pour le prévenir, nous prions les consom 
mateurs de nos produits de n'acheter que des objets revêtus des poinçons 
de notre Société, dont l'un porte le nom CHRISTOFLE en toutes lettres, et 
l'autre, dans une forme carrée, un poinçon ovale avec les insignes ci-contre. 
— La meilleure des garanties pour ceux qui n'ont pas de fournisseur attitré, 
est de s'adresser à nos représentants dont nous donnons le nom et l'adresse 
dans les journaux de chaque localité 

A LTE 

NIDE 

ÇCHRISTOFLÊ) 

CHRISTOPLE ET C». 
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VITESSE VOITURES PUBLIQUES PROBITÉ 

ET A VOLONTÉ 
et 

SÉCURITÉ 

et 

EXACTITUDE 

Le Sieur llAYIViOftD aîné, croit devoir, informer les personnes qui sont 
dans l'usage de se servir de son entreprise-, qu'à partir de ce jour, elles trouveront 
dans son établissement, situé rue du Lycée, maison CÀVIOLE, toutes voitures 
de voyages et d'agréments , telles que Berlines, Calèches, Omnibus et Phaétons, 
le tout à des prix très-modérés, 

QUERCINOISE 

NOTA. — Le Sieur ISA"¥!I©!^1U aîné, a aussi l'honneur d'informer le 
dublic qu'il a dans son même établissement lé bureau du service de Cahors à 
Assier, qui fait le transport des dépêches ; ce service part tous les jours de 
Cahors, à 11 heures du soir ; départ d'Assier, à 1 heure après-midi, et arrive 
à Cahors à 6 heures du soir. 

ETABLISSEMENT HORTICOLE 
VÏNCEMS 

Pépiniériste, près de rèvêclié, à Cahors (lot 
prévient ses Clients , propriétaires 
et amateurs, qu'il a de disponible, 
un grand et bel assortiment d'arbres 
fruitiers, d'agrément el d'ornements; 
plantes de serre el de pleine terre; 
plants pour baies. clôtures, et pour 
boisés; arbres et arbustes à fleurs. 
Graines potagères, fouragères el de 
fleurs; le tout 1er choix el à de très-

bonnes conditions. Il se charge, com-
me par le passé, de toute soi te de 
tracés et de plantations. 

Il a à la disposiiion de ses Clients, 
un tailleur d'arbres, professant les nou-
veaux systèmes et déjà avantageuse-
ment connu dans le pays, ( U sera 
expédié franco des catalogues à ceux 
qui en feront la demande. 

issociation mutuelle contre les chances du tirage au sort pour le 
département du Lot. 

DIRECTION A GOURDON (LOT.) 

n. , ( MM. A. ROSSIGNOL 
Directeurs.^

 E
dGOUZON 

La BOURSE QUERCINOISE a pour base le principe de la mutualité. Son but est de facilite1" 
aux jeunes gens atteints par le sort les moyens de se faire exonérer du service militaire ; 

Les mises sont facultatives et varient, à la convenance du souscripteur, entre un minimum de 
300 francs et un maximum de 1800 francs; 

L'administration n'a aucun maniement de fonds. Les mises restent déposées, jusqu'au moment 
de la répartition, entre les mains d'un notaire choisi par le souscripteur. 

Le dividende distribué pour la Classe de 1864 s'est élevé à 285 fr. 40 c. pour 0\o, soit : 
Pour une mise de 300 francs 676 fr. 20 c. 

id. 500 id 1127 
id. 1000 id 2254 

On souscrit, pour la classe de 1865, chez MM. les Notaires du département du Lot. 

L OUATE-CHIMIQUE 
a 13 s H 

soulage instantanément, el guérit radicalement, en peu de jours, les RHUMA-
TISMES- lombagos et douleurs de toutes sortes, en rouleaux à 2 fr. et à 1 fr, 

Chez : 31. Vinel, pharmacien à Cahors. 
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*HO-GUAN< 
Gallet, Lefebvre et Cv à Paris et au Havre 

VENTE EN BABRILS, CACA ÉTÉS AUX EFFIGIES CI- DESSUS. 

Dépôt dans tous les déjiartei&icnt». — Pour le Loi 
Cabnaès à Gourdon ; J. Cangardel el fils à Cahors ; Domergue à Eigcac. 

ANDRAL , SUCCESSEUR DE JULIEN BLANC, 
A l'honneur de prévenir le public, qu'il vient de faire l'acquisition des voitures 
et chevaux du Sieur Julien Blanc affectés au service à volonté, on trouvera 
chez lui, Poste aux Chevaux, toute la célérité et le confortable nécessaires 
pour tout espèce de service et à des prix très modérés. 

SOCIETE DES 98 GRANDS PROPRIETAIRES VIMCOLES 
Trois médailles aux Concours agricoles. — Mention honorable hors classe. 

La Société désirant établir une Agence k Cahors, pour la vente de ses 
produits dans cet arrondissement,* confierait son mandat à une personne 
active el honorable. Des références sérieuses sont indispensables. 

S'adresser, à MM. A. du Souchet et -C'e, Directeurs, 40, rue Borie, 

Bordeaux. 

ANTI-RHUMATISMAL-EHADÏCAT1F. 

i m i mu minm—iii i ' ni m un «i«f 

DE L1RTT.KP0T CENTRAL DE FRANCE. 
Ce Café est très-efficace dans les migraines, 

maux de tète et dVslomac. U est fortifiant pour 
les enfants et détruit les propriétés irritantes du 
Café des îles, auquel on peut utilement le mêler. 
H calme les irritations et donne de l'embonpoint. 
— Afin d'éviter les contrefaçons qui sont no:n-yi breuses, comme pour tout ce qui réussit, il faut 

' exiger la marque de fabrique ci-contre à l'un des 
bouts du paquet et à l'autre la signature : 

LECOQ ET BARGOIN. 
Dépôt chez les princ. épiciers, confiseurs et m''5 de i 

TONIQUE 

STOMACHIQUE 

APÉRITIF 

FÉBRIFUGE 

Vin «le Palernsie au Qishiqmna et au Colombo 
ANALEPTIQUE SUPERIEUR, EXCITANT RÉPARATEUR ordonné. par les 

médecins français et étrangers, aux Enfants débiles, aux Femmes délicates, aux 
Convalescents, aux Vieillards affaiblis et aussi dans les Névroses, les Diarrhées 
chroniques, la Chlorose, etc. itc. 

Vaii la Mtiu et les appréciations Je l'Abeille médicale, de U Gazette des Hôpitaux, tu. 
ENTREPOTS PRINCIPAUX \ . . 

Lyon, Pharmacie Fayard, rue de l'Iuipèralriw 9, Paris, Pharmacie me it la Feuiltade. 1 
Florence, Pli. Roberts; Bruxelles, Ph. Delacre — Dépôts dans lu boues Pkrraaiics 

 A Cahor», Pharmacie VINEL 

ete reconnue inconles-
guéiil sans retour les 

Le. BAUME SABATIE, dont l'efficacité a 
table par l'Académie Impériale de Médecine 
rSitsmiatisnsc» goutteux,aigu» ou chronique» les Névralgies, les scla-
iiques el la maladie de la moelle épinière. 

GUÈRISfJN GARANTIE A FORFAIT. 

Dépôt à Cahots, a la pharmacie centrale Vinel, rue delà Mairie. 
— à Rodez, à la pharmacie Galy, etc. 

Prix : 10 fr. le Pot, 5 fr. le Demi-Pot. 

ES Si 
MENTION HONORABLE 

à l'exposiiion de 1865, pour les imita-
tions de marbres el bois étrangers. 

Peinture ordinaire, Enseignes et 
Vitrerie. Prix modérés. 

A Cahors, rue Impériale, n° 55. 

HERNIES t 
GUÉ a ïs 

RADICALE 
par la mélhode de feu PIERRE SIMON. 40 ans 
de succès. Un prospectus sera envoyé franco 
à toute personne qui en fera la demande par 
lettre affranchie à MM. Deschamps-Simon 
et Bezou-Simon, bandagistes herniaires, à 
Saumur (Maine-et-Loire), gendres et suc-
cesseur de feu Piesrre-Simon. 

mi mm 
(S'appliqueavec un couteau ou une spatule) 

POUR GREFFER A F ROUI 
Et cicatriser les plaies des arbres et arbustes. 

FABRIQUE, rue de Paris, 162, 
A PARIS-BELLEVILLE. 

Dépôts: à Cahors, chez M. Vinel, négociant. 

VX Hft %18li.JL.AltD 
S'adresser, à M. Thiéry, au Cercle 

de l'Union à Cahors. 

m ARC BORDELAIS 
autorisre pour toute la France 

190,600 FRACNS A GAGNER. 
Un lot de 100,000 traites, plusieurs lois de 20,000 francs, de 5,000 francs, etc., etc. 

Trois tirages irrévocablement fixés en AVRIL et août 1806 el janvier 1867. 

r TIRAGE u 50 AVRIL 
Cbaque billet : 25 centimes, participe à tous les tirages, 

Vurt.au central à Bordeaux : cours de l'Inteadance n° t. 

A PARIS, chez M. G. DAYEZ, 98, boulevard Mazas. 

MALADIES SECiiTES 
Essence dépurative concentrée 

l'iodure de po tassium, 
du Docteur DUCOUX, de Poitiers. 

Ce précieux dépuratif, complémentaire 
des écoulements, préserve des accidents 
secondaires et tertiaires et les guérit 
radicalement en paralysant les effets du 
mercure employé. S'emploie avantageu-
sement dans les rhumatismes et les 
maladies de la peau. 

Dépôt à Cahors, chez M. Duc, ph. 

mm 
M. Gustave Trubert, fabriquant de 

drapa Louviers, a l honneur de préve-
nir les habitants de Cahors, qu'il vient 
d'établir un dépôt de ses marchandises 
dans celte ville, chez son beau-père 
M. Monsou, lilaleur, 

M. Monsou, invite sa nombreuse 
clientèle a venir le visiter. 

PÂTE PECTORALE 

Rue Cauntartin, 45, a l'aria 
[ DEPUIS 1850 SOK EFFICACITÉ L'A RENOUE POFULUKI 

Contre IP RHUME , ia GRIPPE, 

et l'IK.'.ITATlOH BE FOÏTUINE 
Vn Rapport officiel constate I Toutes les I'OIIM portent la | 

f qu ellenecontïenl pasd'opium < stgmtvre HE(,IUUL» AÎNÉ. a 
1FPOT QSJtS TOUTES LES BONNES PMfWiCIES J 

LA RÉGLISSE 
SANGUINÈDE 

GUKBIT 
les Rhumes, Gastrites, Crampes et 
Faiblesses d'Estomac. Quand on en mange 
après les repas, on digère toujours très-bien. Un 
seul essai suffit pour s'en convaincre. 

Dépôt dans toutes les pharmacies. 

MACHINES A COUDRE UNIVERSELLES 
Système Américain de WILLC»X et GIIÎIïS, BREVETÉES (S. g. d. g.). 

TRAVAIL SANS LE MOINDRE BRUIT ET SANS FATIGUE. 

M. C. GHITZNER et C", 82, boulevard de Sébastopol, Paris. 
La seule Machine universelle servant indistinctement AUX FAMILLES et à toutes les INDUSTRIES, Couturte* 

res, Tailleuses, Lingères, Chapeliers, Tapissiers, Gants, Parapluies, Ombrelles, Bonneterie, etc., etc. 
La même Machine cousant sur la mousseline la plus fine comme sur le drap et le cuir, est la meilleur» 

marché de tontes les Machines sérieuses. 
GARANTIE 2 ANS. — Prix : »ôO t., avec 6 guides, 6 aiguilles, * burette et i clé pour poser {es aiguilles» 

PAYABLE AU coaiPiAKr. — Dépôt, à Paris, boulevard de Sébastopol, 92. 

i 
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